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	— Orion !

	Aktéos hurle de peine, car je meurs entre ses bras. Il pleure même, tellement cela le détruit.

	— Sélène reste avec moi…

	Je tousse du sang, en m’accrochant à son cou. J’arrive tout de même à articuler quelques mots dans l’espoir qu’il mette fin à ma souffrance.

	— J’ai mal… Achève-moi…

	Il remue la tête.

	— Non, mon amour…

	Déterminé, il pousse un énième hurlement.

	— Orion, je t’en prie !

	Dans mon dos, j’entends la lame de sa mère tomber sur le sol et sa voix se mettre à trembler.

	— Qu’est-ce que j’ai fait ?

	Anéanti, il l’ignore en me berçant contre lui.

	— Il va arriver. Je vais te donner ma vie…

	Je refuse d’un signe de la tête tandis que je sens que la mienne s’en va. Je m’efforce de prononcer encore.

	— Merci de m’avoir aimé si longtemps…

	Des grosses larmes roulent sur mes joues. Puis je ferme les yeux. Aktéos hurle au désespoir.

	— Sélène !

	Je perds connaissance petit à petit, même s’il me supplie.

	— Reste, mon amour…

	Je l’entends me murmurer sans cesse des mots d’amour.

	— Ne meurs pas. Je t’aime tellement…

	Mais je n’arrive plus à sentir mon corps. Il devient mou. Je baigne dans mon propre sang lorsqu’Aktéos rugit en dernier recours.

	— Orion prend ma vie !

	Celui-ci apparaît enfin, car je l’entends me parler.

	— Je te l’avais dit que cela te tuerait.

	Je n’ai pas le courage de répondre. Aktéos le supplie.

	— Soigne-la, je t’en prie ! Sers-toi de ma vitalité.

	La licorne marmonne.

	— Je vais te tuer pour la sauver.

	J’ai un sursaut, je refuse.

	— Non…

	Aktéos insiste.

	— Fais-le ! Ne la laisse pas mourir.

	Il soupire. Puis il pose sa corne sur moi. Je sens la chaleur de sa magie s’activer dans mes entrailles béantes. Aktéos pousse un grognement de douleur.

	— Enfer !

	Il me serre plus fort, tandis que sa mère demande.

	— Qu’est-ce que tu fais ? Comment est-ce possible ?

	Sous le coup de l’épuisement, Aktéos marque un à-coup.

	— Ah…

	La licorne lui signale.

	— Tu vas mourir. Ton corps ne le supportera pas.

	Je tremble, en essayant de les retenir.

	— Arrêtez…

	Mais Aktéos est borné, il me serre fort contre lui et il rugit.

	— Je tiendrais ! Continue !

	Petit à petit, je sens que ma blessure se referme de l’intérieur. Je respire à nouveau. Je crache le sang contre son cou, en gémissant.

	— Assez, je t’en prie…

	La plaie est trop profonde, cela va le tuer. Je le sais. Mais il refuse de m’écouter.

	— Sauve ma femme…

	Il tremble de douleur tout en m’allongeant doucement le sol, pour entrouvrir ma robe. En voyant que la coupure se referme, sa mère tombe à genoux.

	— Que se passe-t-il ? Je l’ai pourtant transpercé de part en part…

	Tout en se couchant près de moi, Aktéos lui répond.

	— Je lui donne ma vie puisque tu lui as pris la sienne.

	Elle pousse un cri.

	— Non !

	Je pivote vers lui, encore haletante de douleur.

	— Arrête, mon amour… Je supporterai cette souffrance.

	Mais il refuse en ordonnant à Orion.

	— Referme sa plaie au maximum. Je ne veux pas qu’elle souffre.

	J’ai encore horriblement mal. Je pleure alors il me serre à nouveau dans ses bras.

	— Je suis là. J’endure avec toi.

	La reine geint.

	— Si tu meurs, je la tuerai une seconde fois !

	Je tremble, mais Aktéos me protège entre ses bras.

	— Si tu fais cela, je reviendrai d’entre les morts pour te hanter !

	Cependant, Orion marmonne.

	— Je vais m’arrêter là. Je continuerai demain quand tu auras repris des forces.

	Bien entendu, Aktéos est contre cette solution.

	— Non ! Soigne-la !

	Orion s’écarte déjà de mon corps.

	— Tu n’en supporteras pas plus.

	Aktéos soupire en caressant mon visage.

	— Je peux tenir. Je veux la guérir. Elle a mal…

	Je remue la tête. Alors, Orion lui précise.

	— Elle va vivre et toi aussi. Cela me déplaît de vous voir séparés.

	Haletant de fatigue, il embrasse mon front tout en s’adressant à la licorne.

	— Demain, sois présent à la première heure. Ne la laisse pas souffrir inutilement.

	La licorne s’illumine sans que j’aie la force de dire quoi que ce soit. Aktéos reprend sa respiration en me câlinant.

	— Sélène, regarde-moi…

	J’ai encore deux profondes coupures dans le corps, alors je suis blême. Je me plains en le fixant les yeux pleins de larmes.

	— J’ai mal…

	Il trouve la volonté de se relever pour me tirer entre ses bras.

	— Je vais m’occuper de toi. Allons dans ma chambre.

	Seulement, il n’arrive pas à se lever.

	— Enfer…

	Il me place contre son épaule, en me rassurant.

	— Laisse-moi quelques minutes, mon amour…

	Je tremble de douleur quand sa mère ramasse l’arme en lui disant.

	— Est-ce une sorte de monstre ? Je l’ai tué… Pourtant, elle vit encore…

	Aktéos remue la tête, en lui dévoilant.

	— Sélène avait un pacte avec Orion. Mais je l’ai rompu pour en former un autre avec lui. Nous sommes liés tous les trois.

	Je vibre tellement qu’il se met à hurler, en réalisant ce qu’elle vient de faire.

	— Tu as essayé d’assassiner ma femme ! Je ne te le pardonnerai jamais.

	Elle laisse à nouveau l’arme tomber. Aktéos se redresse en me portant dans ses bras. Il est fébrile, mais il lui dit encore.

	— Sélène est ma femme depuis quelques jours. Nous n’avions rien dit parce qu’il était plus simple de laisser croire qu’elle était une vierge aidée par une licorne. Le roi le sait et il l’a accepté. C’était même son idée. Va te repentir auprès de lui pour ton crime, car je ne veux plus jamais te croiser sur ma route.

	Il est cruel. Mais je sais qu’au fond, il est juste blessé. Aktéos titube en me portant. Alors, sa mère le retient.

	— Ne t’en va pas ! Tu ne tiens pas debout !

	Glacial, il lui dit.

	— Tu aurais tué ma femme sans aucun remords, bien que je t’avais dévoilé mon attachement à elle. Ne m’adresse plus jamais la parole.

	Il me replace dans ses bras et il fait quelques pas de plus jusqu’à la porte qui s’ouvre devant nous. La domestique entre puis elle hurle en me voyant couverte de sang. Aktéos lui ordonne.

	— Apporte ce linge dans ma chambre ! Passe devant !

	Nous sommes loin de notre destination. Il s’appuie contre le mur pour ne pas tomber, tout en me gardant contre lui. Sa mère nous a suivis et elle le supplie.

	— Aktéos, pardonne-moi.

	Après avoir repris sa respiration, il reprend sa route. Sur notre passage, les domestiques hurlent de peur. Mais il ne renonce pas à son but, il me murmure.

	— Je te ramène sur notre lit et nous dormirons ensemble.

	Je réponds tout aussi bas.

	— Tu vas tomber d’épuisement. Laisse-moi mourir ici.

	Mais il refuse encore.

	— Tais-toi, femme.

	Il décide de me porter jusqu’à la chambre. Pourtant, il ne doit plus avoir de forces, après qu’Orion ait utilisé son énergie pour me sauver de cette profonde blessure.

	Ton amour est sans limites, tout comme j’ai découvert que le mien l’était également. Je m’accroche à toi. Oui, je dois le faire. Tu es ce que j’ai toujours recherché chez un homme. Tu es mon bouclier d’Astiate.
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	— Encore un petit effort.

	Aktéos se repose contre la porte de sa chambre. Il est épuisé. Pourtant, il me replace une nouvelle fois dans ses bras, avant de la pousser avec son épaule.

	— Enfer…

	Il se faufile à l’intérieur. La domestique est encore là. Alors, il lui ordonne.

	— Va-t’en !

	Celle-ci sort en courant et elle ferme la porte derrière elle. Adossé près de celle-ci, Aktéos me murmure.

	— Nous y sommes presque.

	Avec son bras, il verrouille le mécanisme de la porte pour nous enfermer à l’intérieur. Puis il fait quelques pas vers notre lit. Soudain, il tombe à genoux. D’une main, il me retient contre lui en gémissant.

	— Je n’ai plus de forces.

	Hagarde, je lui donne une légère caresse.

	— Laisse-moi sur le sol.

	Ahanant de fatigue, il m’allonge par terre délicatement.

	— Juste un instant. Je dois reprendre mon souffle.

	Il se couche près de moi. Puis il pose sa main contre ma joue pour que je me tourne vers lui.

	— Regarde-moi.

	J’ouvre mes paupières sur son visage inquiet.

	— Est-ce que tu as mal ?

	Je hoche la tête. Mes yeux se remplissent de larmes.

	— Cela me fait si mal.

	Désemparé, Aktéos se redresse pour venir prendre mes lèvres. Il m’offre un doux baiser, comme pour me consoler. Puis il me murmure.

	— À l’aube, tu ne souffriras plus.

	Seulement, nous en sommes loin et il le sait. Il m’observe trembler de douleur et pleurer comme une enfant, comme s’il endurait avec moi.

	— Mon amour…

	Après un baiser sur mon front, il tente de se relever. Mais il n’y parvient pas.

	— Enfer !

	Dans un excès de colère, il me soulève et il fait plusieurs mètres, avant de s’effondrer lourdement sur le sol. La douleur est atroce, je pousse un terrible hurlement.

	— Ah !

	Il m’a aplatie de tout son poids. Alors, il bondit pour s’excuser.

	— Non… Pardonne-moi…

	Je suis à l’agonie sous son corps. J’ai l’impression de subir un supplice bien plus grand que celui qu’Adonis Privas m’avait infligé. Je pousse des râles sourds tout en me tordant de douleur. Aktéos est anéanti. Il se redresse puis il me tire jusqu’au pied du lit.

	— Excuse-moi…

	Lorsqu’il l’atteint, il m’attrape entre ses bras.

	— Pardon, Sélène… Mes jambes ne m’ont plus porté.

	Je me mets en boule contre lui et je gémis.

	— J’ai tellement mal…

	Il me berce contre lui, en embrassant mes cheveux.

	— Pardon, mon amour…

	Je déverse des milliers de larmes contre sa tunique couverte de mon sang. Il me câline pour m’apaiser, tout en restant silencieux. Je me plains encore.

	— Fais quelque chose contre ma douleur, je t’en prie…

	Seulement, je sais bien qu’il ne peut pas faire grand-chose de plus que me tenir entre ses bras. Ma supplication le fait me serrer encore plus fort. Il me répond.

	— Je ne peux rien faire, Sélène. Je suis désolé.

	Ma main s’accroche à sa nuque.

	— Je suis désolée…

	Je lance cela tandis qu’il soupire de désespoir.

	— Tu n’as rien fait de mal, Sélène.

	Après plusieurs longues minutes, il me soulève et il m’allonge délicatement dans le lit. Cet effort est si coûteux, qu’il pose son front contre le rebord, en se plaignant.

	— Enfer !

	J’attrape sa main pour la serrer fébrilement.

	— Viens près de moi.

	À ma demande, il se lève et il se couche lourdement contre moi. Sa main vient immédiatement m’enlacer, en glissant sur ma taille.

	— Je suis là.

	Il est encore essoufflé. Alors, il pose son front contre le mien, en recouvrant une partie de mon corps.

	— Tu vas tenir bon. Tu es courageuse.

	Je hoche la tête, bien que je n’en pense pas un mot tellement j’ai mal. Il embrasse ma joue, puis il me dit.

	— Laisse-moi un instant. Puis je te nettoierai un peu.

	Je refuse.

	— Non, reste allongé.

	Il a les yeux clos. Je me contente donc de le câliner, en pensant qu’il dort. Mais il me surprend.

	— Je ne lui pardonnerai pas.

	Je suis silencieuse. Seuls mes sanglots parlent pour moi. Aktéos se redresse pour découvrir que je me mords la lèvre pour ne pas hurler de souffrance.

	— Sélène ?

	Quelques minutes de plus viennent de passer, alors il arrache ma robe d’un geste brusque.

	— Montre-moi !

	Je vibre au contact de sa main sur ma plaie encore béante.

	— Enfer…

	Cela doit être encore profond, car la douleur est vivace. Aktéos trouve cependant la force de me chevaucher.

	— Regarde-moi !

	J’ouvre les yeux sur son corps couvert de mon sang. Je geins.

	— J’ai mal…

	De sa main, il écarte le tissu. Puis il la fait glisser sur ma peau. Je frétille presque de plaisir à son contact. C’est irrationnel. Je gémis.

	— Aktéos…

	Comme il semble avoir enfin retrouvé son souffle, il me caresse à deux mains, en me disant.

	— Tu vas t’en sortir. Tu es ma femme.

	Puis lourdement, il se laisse tomber vers l’avant. Cette fois, il se retient avec ses bras pour ne pas m’écraser.

	— C’est horrible de te voir souffrir…

	Je ne peux que le fixer avec mes yeux pleins de larmes.

	— Je suis désolée…

	Il dépose un petit bisou sur mes lèvres, puis il me répond.

	— Chut. Je t’ai dit que tu n’avais rien à te faire pardonner, femme.

	Épuisé, il ferme les yeux en se plaignant.

	— J’aurais voulu t’éviter cette douleur, mais je ne suis pas assez robuste.

	Sa tête se pose contre la mienne, il me murmure.

	— Je t’aime.

	En larmes, je réponds.

	— Je t’aime éperdument.

	Aussitôt, il se soulève pour m’embrasser. Son baiser est intense, bien que nous soyons à l’agonie tous les deux. Aktéos me souffle même.

	— Je t’aime encore plus…

	Son front se colle au mien. Il ajoute.

	— Je t’aime depuis tant d’années. Alors, je t’interdis de disparaître encore une fois.

	Je trouve la force de câliner légèrement sa joue.

	— La douleur est si forte, même s’il a dit que je vivrai… J’ai peur qu’elle m’emporte…

	Doucement, il me tire entre ses bras.

	— Tu ne dois pas avoir peur. Si tu t’affaiblis plus, je le supplierai de te sauver.

	Seulement, cela signifierait le tuer lui. Alors, je refuse catégoriquement.

	— Non ! Je tiendrai.

	Je tremble pourtant à chaque mouvement. J’espère que je pourrais tenir jusqu’à l’aube pour ne pas décevoir ton espoir…
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	— Sélène…

	La fièvre m’emporte à nouveau. J’ai mal. Je tremble de douleur. Aktéos est épuisé. Pourtant, il me veille depuis des heures. Je pleure. Je gémis. Je ne trouve aucune position agréable pour m’endormir.

	— Ah… Je n’en peux plus…

	Tout à coup, il grimpe sur moi pour saisir mon visage entre ses mains.

	— Regarde-moi !

	Aktéos est aussi blême que moi. Pourtant, il trouve la force de s’occuper de moi. Je le fixe à la faible lueur des lampes à huile.

	— Tu vas tenir. Orion va revenir et il te guérira.

	Je geins.

	— Mais j’ai mal !

	Il me répond.

	— Je sais, mon amour. Sois forte.

	Il dépose un bisou sur mon front puis il s’effondre contre moi.

	— C’est ma faute. J’aurais dû anticiper sa frappe.

	Pendant que je pleure, il me couvre de mille baisers.

	— Chut… Calme-toi…

	Je ferme les yeux sous ses caresses.

	— Tu dois te reposer…

	Il me répond tendrement.

	— Seulement, si tu t’endors.

	De sa main, il me cajole pour m’apaiser. J’essaie de me contrôler, car il va mourir d’épuisement, s’il ne dort pas.

	— Dors, je t’en prie…

	À peine conscient, il me murmure.

	— Non, pas alors que ma femme souffre.

	Je suis à bout de forces également. Mais sa main chaude contre ma joue me réconforte légèrement.

	— Je ne veux pas que tu meures…

	Aktéos me répond.

	— Chut… Je ne vais pas mourir.

	Je me tourne vivement pour me cacher sous sa tunique. L’odeur de sa peau me rassure. Alors, il se redresse pour dégager son torse et m’enlacer contre celui-ci.

	— Est-ce de cela, dont tu as envie ?

	Je hoche la tête fébrilement tandis qu’il caresse mes cheveux doucement.

	— Si tu t’endors, tu ne sentiras plus la douleur.

	Je ferme les yeux et il me murmure encore.

	— Je ne lui pardonnerai pas de t’avoir fait tant souffrir.

	Lentement, je commence à m’endormir lorsque j’entends le roi hurler.

	— Aktéos, ouvre cette porte ou je la fais défoncer !

	Il soupire, car il sentait bien que je m’endormais.

	— Enfer…

	Il dépose un bisou sur mon front, en me murmurant.

	— Reste calme. Je vais le laisser entrer.

	Doucement, il se redresse et il titube jusqu’à la porte qu’il déverrouille mollement. Lorsqu’elle s’entrouvre, le roi entre en criant.

	— Qu’est-ce qui s’est passé, encore ?

	Aktéos referme aussitôt la porte, en lui demandant.

	— Baisse d’un ton. Elle s’endort à peine.

	Le roi lui souffle.

	— Pourquoi a-t-elle fait cela ?

	Il s’assied lourdement sur le bord du lit pour caresser mes cheveux.

	— Je ne lui pardonnerai pas. As-tu vu le sang sur le sol ?

	Son père marmonne.

	— Non. Je n’ai que les témoignages des domestiques racontant que tu as transporté une femme ensanglantée.

	Délicatement, Aktéos me fait rouler sur le dos pour lui montrer ma plaie.

	— Je n’ai pas réussi à la changer, sa robe est encore imbibée de sang. Je n’en avais pas la force. Elle gémit de souffrance depuis des heures alors qu’Orion a fait son maximum pour que nous restions en vie tous les deux.

	Le roi écarte le tissu pour mieux voir. Son index tire sur ma peau. Alors je convulse. Aktéos me retient.

	— Chut… Il doit voir ce que tu as.

	Je pleure tandis que le roi déclare.

	— C’est encore profond.

	Aktéos me fait rouler sur le côté pour lui montrer mon dos.

	— Bien sûr, elle a reçu un coup mortel. La lame est ressortie devant mes yeux. Alors, j’ai imploré Orion de la sauver.

	Il me repositionne délicatement tandis que son père semble soucieux.

	— Tu devrais la montrer à un médecin. Elle perd encore beaucoup de sang.

	Mais il refuse.

	— Non. Orion revient demain et il terminera le travail.

	J’attrape sa main en gémissant.

	— Repose-toi, je t’en supplie.

	Il se penche et il dépose un bisou sur mon front.

	— Je tiens. Ne t’inquiète pas.

	Le roi comprend aussitôt que c’est son énergie qui m’a guérie. Il lui lance d’un air blasé.

	— Tu l’aimes à ce point. Tu aurais pu en mourir.

	Fatigué, il s’allonge près de moi.

	— C’est mon seul caprice, Père. Même Orion ne veut pas nous séparer.

	Il me fait rouler sur le côté pour m’enlacer.

	— Dors, Sélène.

	Il me l’ordonne alors que je souffre.

	— J’ai mal…

	Le roi pose sa main sur mon crâne, puis sur celui de son fils, avant de déclarer.

	— C’est ta femme, prends soin d’elle. Je repousse notre départ jusqu’à votre rétablissement.

	Aktéos répond à cela.

	— Merci. Mais je ne veux plus jamais voir la tienne.

	Son père se lève et il lui dit.

	— Tu apprendras à lui pardonner, c’est ta mère.

	Aktéos semble s’endormir, mais il demande tout de même.

	— Interdis l’accès à cette pièce après ton départ. Je ne veux voir personne.

	Le roi s’éloigne en marmonnant.

	— Je vais devoir trouver une explication à tout cela…

	La porte claque et Aktéos me murmure.

	— Demain, tu ne ressentiras plus cette souffrance.

	Je me tourne. Je tremble de douleur lorsque je me blottis contre lui.

	— Ta mère me déteste au point de vouloir me tuer. Elle recommencera un jour ou l’autre.

	Pour me rassurer, il me dit.

	— Personne ne te touchera. Tu seras sous bonne garde.

	Sa peau est agréablement chaude. Je dépose un petit bisou contre elle, tandis qu’il me serre entre ses bras.

	— J’aurais dû lui dire de t’emmener. Tu ne souffrais déjà plus.

	Je bouge la tête.

	— Non ! Ne me fais plus jamais cela. Je ne veux pas être séparé de toi, un an de plus.

	Il embrasse mes cheveux puis il me répond.

	— Je ne veux plus que tu souffres. Ça me remue les entrailles.

	Je mens.

	— Je n’ai plus mal !

	Il ricane légèrement.

	— Arrête, Sélène. Tu trembles de douleur et tu couines depuis des heures. Ne me mens pas.

	Je geins en versant des grosses larmes.

	— Je préfère cette souffrance à ton absence. Je voulais te retrouver. C’était affreux, je pleurais et je gémissais pour qu’il me ramène. Je savais que le temps passait pour toi et que tu étais sans nouvelles, sans espoir…

	Il me souffle.

	— Je t’aime, fille d’Agrippas. Si pour te sauver je dois t’attendre un an de plus, je le ferai.

	Je rétorque, en me laissant saisir par la fatigue.

	— Si pour me sauver tu m’éloignes de toi, je mourrai de chagrin.

	Il me plaque délicatement sur le dos pour m’embrasser. Son baiser est plein de douceur. Il me murmure.

	— Mon amour ferme les yeux. Je te promets qu’à l’aube, tu ne souffriras plus.

	J’obéis en me laissant doucement prendre par la fatigue. Il se couche contre moi et il me câline jusqu’à ce que je m’endorme.

	Tes « je t’aime », tes « mon amour », font battre mon cœur à s’en rompre. Tu tiens si fortement à moi. J’ai l’impression d’avoir perdu neuf ans de ma vie lorsque je ressens ta tendresse. Je t’aime éperdument, Aktéos…

	 


71

	Un souffle chaud chatouille ma poitrine. J’ouvre fébrilement les yeux pour découvrir qu’il fait jour. Aktéos dort la tête contre mon sein. Il me recouvre à moitié de son corps. Délicatement, je me mets à caresser ses cheveux.

	— Orion n’est pas venu.

	Je respire le plus calmement possible pour ne pas ressentir de douleur. Mais celle-ci se réveille malgré mes efforts. Un homme sort alors de l’ombre avec une arme à la main. J’attrape aussitôt l’épée d’Aktéos pour arrêter le coup qui allait nous frapper.

	— Qui es-tu ?

	Il a le visage masqué et je n’ai pas assez de force pour retenir son poignard. Je m’agite, en gémissant.

	— Enfer… Ne le touche pas !

	Aktéos bondit tout à coup, comme si mes mots avaient déclenché en lui un automatisme de défense. Il aplatit cet agresseur sur le sol et il le menace aussitôt de son arme.

	— Qui t’envoie ?

	Haletant de fatigue, Aktéos arrache d’une main le tissu masquant le visage de cet homme. Puis il applique son épée sous sa gorge, en réitérant son ordre.

	— Qui est ton commanditaire ? Réponds !

	Je me précipite pour m’approcher de lui, en tenant ma robe fermée sur ma blessure. Je suis alors surprise par l’homme qui se trouve ici.

	— Toi ?

	Furieux, Aktéos m’ordonne.

	— Recule, femme !

	Le soldat Aetonien me fixe et je me mets à trembler d’effroi.

	— Adonis sait-il que je suis en vie ?

	Sous le coup de la douleur, je tombe à genoux.

	— Il m’a retrouvé, c’est ça !

	Devant ma crainte, Aktéos me demande.

	— Est-ce que tu connais cet homme ?

	Je hoche la tête, en lui indiquant.

	— C’est l’aide de camp d’Adonis Privas.

	Surpris, Aktéos se tourne vers moi.

	— Quoi ?

	Le soldat en profite pour le bousculer et se relever. Aktéos est encore trop faible, mais il se lève pour être mon bouclier.

	— Quelle vie venais-tu faucher ?

	Son regard ne cesse de fixer le mien. J’avale ma salive tandis qu’Aktéos lui hurle.

	— Réponds ou je te tue !

	J’abaisse les yeux, avant de tomber. J’ai tellement mal que je me sens misérable. En entendant mon corps heurter le sol, Aktéos s’accroupit près de moi.

	— Sélène ?

	Il effleure ma joue, puis il se met en position défensive.

	— Vas-tu me répondre, chien de Aetonien ?

	L’assassin lui répond enfin.

	— Je suis chargé de tuer l’homme qui la protège et de la ramener auprès de lui.

	Il se montre aussitôt menaçant. Alors, Aktéos ricane.

	— Je fais bien plus que la protéger.

	D’une autre caresse sur ma joue, il me laisse comprendre qu’il ne le laissera pas m’approcher.

	— Ne bouge pas.

	Doucement, il se relève et il lui lance.

	— Qui t’a averti de sa présence ?

	Lentement, Aktéos prend son bouclier et il s’avance vers lui pour l’éloigner de moi. L’Aetonien lui demande.

	— Pourquoi est-elle blessée ?

	Ils s’échangent des questions sans pour autant se répondre. Je me redresse donc avec précaution. Le regard de l’aide de camp se pose sur moi. Alors, Aktéos se retourne et il vient me soutenir pour que je me relève.

	— Va t’allonger, mon amour.

	Doucement, il me murmure cela. Je lui réponds en retour.

	— Tu es affaibli…

	Il m’aide à m’asseoir, puis il dépose un baiser sur mes lèvres.

	— Je suis le meilleur duelliste d’Astia.

	Je comprends qu’il veut que je lui fasse confiance. Donc, je chuchote.

	— Fais attention, mon époux.

	Ses pupilles se dilatent. Il se retourne en bombant le torse.

	— Tu es ici dans la chambre du prince d’Astia. Jamais tu n’approcheras ma femme.

	Il dit cela avec fierté alors que nous devions encore le cacher. Surpris, le soldat ricane.

	— Cela va le contrarier.

	Je tremble d’effroi à cette idée. Aktéos lui répond.

	— Qu’il vienne en personne me la prendre, s’il l’ose.

	Je m’allonge doucement, car j’ai bien trop mal de me tenir debout. L’assassin s’élance sur Aktéos brusquement. Mais celui-ci pare le coup.

	— C’est mou !

	Voici ce qu’il lui dit tandis qu’il le repousse d’un mouvement de bouclier. L’homme réplique, en attaquant à nouveau.

	— Tu n’es pas assez rapide.

	Il sort une seconde arme et il la précipite contre Aktéos. Je pousse alors un hurlement pour le prévenir.

	— Aktéos !

	Le cri me déchire les entrailles. Je tombe du lit tandis que mon bien-aimé esquive le traquenard.

	— Vermine !

	Je braille de douleur, ma bouche se remplissant à nouveau de sang alors que je roule sur le sol. Aktéos jette un œil vers moi, puis il hurle.

	— Espèce de chien ! Par ta faute, elle souffre !

	Avec rage, il se projette sur l’Aetonien. Après un court échange de coups, il prend le dessus.

	— Je vais te massacrer !

	De toute sa robustesse, il le plaque violemment au sol sous son bouclier. Puis il se met à rugir.

	— Gardes !

	Il le menace de son arme pour le tenir à sa merci tout en réitérant son appel.

	— Fantassins !

	Après plusieurs longues minutes, la porte s’ouvre avec fracas. Une dizaine d’hommes entre et place leurs lances au-dessus de l’Aetonien. Aktéos se redresse puis il ordonne, haletant de colère.

	— Enfermez-le ! Et prévenez mon père de sa capture.

	Je rampe jusqu’à lui lentement. Mon sang marquant encore le sol.

	— Aktéos…

	D’un regard vers moi, il exprime toute son anxiété de me voir ainsi. Mais il ne peut pas se précipiter vers moi, tant qu’ils sont là. Alors, il ordonne encore.

	— Sortez-le d’ici ! Réveillez mon père ! Je veux lui parler immédiatement.

	Les fantassins désarment l’assassin venu pour prendre la vie d’Aktéos, tandis qu’il s’adresse à moi.

	— Tu ne pourras pas le fuir. Il te retrouvera toujours !

	Je tremble d’effroi. Devant mes yeux terrifiés, Aktéos bouscule ses hommes pour frapper l’Aetonien.

	— Tais-toi ! Je t’interdis d’effrayer ma fiancée !

	Sonné, l’homme ricane.

	— Ta femme ou ta fiancée ?

	Aktéos lui donne un coup sec sur la tempe pour l’assommer. Puis il confirme son ordre.

	— Amenez ce chien au cachot !

	Les soldats obéissent rapidement tandis qu’Aktéos s’accroupit près de moi pour me prendre dans ses bras. Je tremble à nouveau de souffrance, mais également de peur. Je lui murmure.

	— Ne le laisse pas m’approcher…

	Comme je pleure, Aktéos me rassure tout bas, en attendant que les fantassins aient tous quitté la pièce.

	— Tu es ma femme. Il faudra me tuer pour qu’il puisse t’approcher.

	Un frisson me parcourt le corps tandis qu’il me soulève doucement pour me conduire sur le lit.

	— Je vais appeler Orion. Je ne supporte plus de te voir dans cet état.

	Il me couche sur le dos délicatement, puis il s’agenouille pour m’embrasser.

	— Ta souffrance va prendre fin, mon amour.

	D’un cri puissant, il hèle la licorne pour qu’elle vienne mettre fin à mes douleurs.

	— Orion !

	Je le fixe avec tellement d’effroi qu’il pose son front contre le mien, en me jurant.

	— Je ne te quitterai jamais. Je te protégerai moi-même de lui et de tous les autres.

	Des grosses larmes roulent sur mes joues. Je me sens misérable de trembler rien qu’à l’idée de recroiser la route de ce fou d’Adonis Privas.

	Aktéos, j’ai si peur. Entre la douleur et cette crainte, je deviens aliénée. J’ai besoin de ta force. Oui, j’ai besoin que tu me rassures. J’ai l’impression que mon calvaire ne prendra jamais fin. Oui, je suis poursuivie par les difficultés.
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	— Chut…

	Je tremble de douleur tandis qu’Orion finit mes soins. Aktéos est aussi blême que moi. Mais il me rassure encore.

	— C’est bientôt terminé.

	Orion lui indique.

	— Tu es encore trop faible pour que je finisse.

	Surpris, Aktéos bondit.

	— Agis ! Je ne supporte plus ses larmes !

	Sceptique, la licorne lui répond.

	— Je vais finir par te tuer. Les plaies sont presque refermées. Elle est hors de danger.

	Mécontent, il entrouvre ma robe pour lui montrer mon corps couvert de sang.

	— As-tu une idée de ce que je ressens en voyant cela ?

	Ferme, Orion réplique.

	— Je reviendrai demain.

	Anéanti, Aktéos lui hurle.

	— Termine !

	Mes blessures ne sont plus très profondes alors je prends la main d’Aktéos pour lui dire.

	— Je vais bien.

	Je halète pourtant encore de douleur. Il pose son front contre le mien et il pleure.

	— Ne me mens pas, femme.

	Je caresse ses cheveux en lui disant.

	— Excuse-moi. Mais je ne veux pas que tu t’épuises plus.

	Je n’ai jamais vu Aktéos dans un tel état. Je jette un regard désespéré à Orion, qui me dit.

	— Je ne peux pas vous satisfaire tous les deux. Reposez-vous.

	Je hoche la tête en lui disant.

	— Merci pour tes soins. Tu peux partir.

	La licorne câline ma joue du bout de son museau pendant qu’Aktéos le supplie encore.

	— Encore un peu, s’il te plaît.

	Après un long soupir, Orion use de sa magie quelques secondes de plus pour me soulager. Mais à l’issue du soin, Aktéos s’évanouit lourdement contre moi. Alors, mon ami me dit.

	— Ainsi, il se reposera.

	Effrayée, je le serre entre mes bras.

	— Pourquoi as-tu cédé ?

	Il me répond placidement.

	— Sa peine était trop grande. Jamais il ne se serait reposé sans cela. C’est de la compassion.

	Le souffle lent d’Aktéos me brise. Je tire sur ses cheveux, en couinant.

	— Il est si têtu et dévoué.

	Orion me répond sèchement.

	— Plains-toi !

	Je sais que je n’en ai pas le droit. Cet homme m’aime depuis une décennie. Alors, je pense bien que l’idée de me voir disparaître doit l’atteindre au plus profond de son être. Je le serre tendrement contre moi, en pleurant.

	— Je ne veux pas qu’il souffre. Je l’aime tellement…

	La licorne me fait la morale.

	— Protège ce à quoi tu tiens, humaine. Cesse de penser au passé. Je te l’avais pourtant dit que la vengeance ne menait à rien.

	Je me sens mieux, mais Aktéos semble avoir atteint ses limites. Alors, je réalise ce que me dit Orion, en gémissant.

	— C’est le passé qui me poursuit !

	Aktéos se réveille et il me murmure.

	— Ne pleure pas, mon amour.

	Doucement, il rampe sur moi pour embrasser ma joue. Puis il se recouche contre mon sein. Je suis impuissante. J’ai beau vouloir être auprès de lui, tout semble se mettre entre nous. L’ennemi est même entre les murs du palais. Sa mère a essayé de me tuer. L’aide de camp d’Adonis Privas était dans notre chambre. Et maintenant, il y a cette faiblesse que nous partageons. L’homme dont je suis amoureuse est épuisé entre mes bras. Il semble si anéanti par ce coup que j’ai reçu qu’on dirait que c’est lui qui a été blessé. Jamais je n’aurais souhaité le voir si triste et diminué. Aktéos est un grand fantassin Astiate. Il est notre prince. Il est la fierté de notre peuple. Il est la plus jeune tunique pourpre de notre histoire. Pourtant, il est là contre moi. Il est en larmes, comme je n’ai jamais vu un homme pleurer.

	— Mon amour…

	Je gémis tandis qu’Orion soupire encore.

	— Il va vivre. Ne pleure pas, humaine.

	Seulement, c’est impossible de me retenir. Je lui dis.

	— Il m’est si précieux…

	Je l’entends se plaindre.

	— Cesse de pleurer.

	Je le serre plus fort contre moi.

	— Dors, s’il te plaît.

	Orion s’illumine près de nous en déclarant.

	— Je reviendrai demain.

	Lorsqu’il disparaît, Aktéos s’agite contre moi. Ses lèvres se posent contre ma peau doucement et cela me fait trembler de plaisir.

	— Aktéos…

	Lentement, il se surélève pour essuyer mes larmes.

	— Je ne veux pas que tu pleures à cause de moi.

	Cependant, je le fixe en pleurnichant.

	— J’aurais dû rester morte. Pour toi, tout aurait été plus simple.

	Il prend mes lèvres pour un langoureux baiser. Puis il me reproche mes paroles.

	— Comment oses-tu me dire cela ?

	Mes yeux s’emplissent à nouveau de larmes et il ajoute.

	— C’est moi celui qui ait souffert de ton absence. Oui, je suis le seul à connaître cette profonde blessure de te croire disparue. Jamais je ne veux revivre ça. L’année dernière, je suis devenu fou. Tu m’aimais enfin, mais je ne savais même pas si je te reverrai un jour. J’en mourrais !

	Il pousse ce cri dans mon oreille, avant de pleurer comme un enfant.

	— Je ne veux pas revivre ça !

	Je crois qu’il est si épuisé, qu’il en oublie sa fierté. Il pleure au creux de mon cou, tout en me serrant contre lui.

	— Jamais, Sélène…

	Je le serre en retour, en le câlinant pour l’apaiser.

	— Excuse-moi, mon amour… Je ne partirai plus jamais.

	Ses lèvres se posent contre mon cou. Il me murmure encore.

	— Est-ce une promesse ?

	Je hoche la tête, en lui répondant.

	— Je te suivrai où que tu ailles jusqu’à ce que je porte un enfant.

	Aktéos me précise.

	— Jusqu’à ce que tu le mettes au monde.

	Cela me fait sourire, car il se montre possessif.

	— Cela risque d’être compliqué pour moi.

	Mon ironie ne le touche pas, il réplique à bout de nerfs.

	— Je veux voir mon fils naître. Je ne bougerai pas du palais tant que ce ne sera pas le cas.

	Il divague un peu, car son souffle est de plus en plus lent.

	— Tu ne veux vraiment que des fils ?

	Fier, il me lance dans son demi-sommeil.

	— Il vaut mieux pour tout le monde que ce soit le cas. Je tuerai tous les hommes qui s’approcheraient de la fille que je pourrais avoir avec toi.

	Je pouffe bien qu’il semble tout à fait sérieux.

	— Des fils, c’est parfait.

	Lentement, il se redresse encore. Sa main glisse sur mon corps puis elle vient effleurer ma plaie. La coupure est encore là, et il me dit.

	— Je suis désolé. J’aurais voulu t’enlever cette douleur.

	Je pivote pour le pousser sur le dos. Il s’effondre lourdement pendant que je rampe sur lui.

	— Dors.

	Devant mon ordre, il attrape ma cuisse et il me tire bien contre lui.

	— Seulement, si tu t’endors avant moi.

	Il me câline pour que ce soit le cas. Jusqu’au bout, il utilise ses forces pour s’occuper de moi. Je ferme donc les yeux, en lui murmurant.

	— J’ai moins mal grâce à toi. Je vais pouvoir enfin me reposer.

	Soulagé, Aktéos chuchote.

	— Dormons. Je vais devoir gérer plusieurs problèmes à mon réveil.

	Je les devine facilement. Ce n’est cependant pas de quelques heures de sommeil que nous avons besoin pour récupérer, mais plutôt de dizaines. Doucement, la fatigue m’emporte en écoutant la respiration d’Aktéos ralentir paisiblement.

	Cette épreuve nous a rapprochés. Oui, tu m’as dit des choses tellement intimes. Tu m’as dévoilé ta peur et tes larmes tout en m’offrant la puissance de ton affection. Jamais je n’aurais pu survivre à cela sans toi. Tu es mon bouclier. Oui, tu es mon mari et tu assumes notre lien sans demi-mesure…
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	La main câline d’Aktéos me réveille en douceur. Je gigote légèrement tandis qu’il murmure.

	— L’as-tu interrogé ?

	La voix du roi lui répond.

	— Pas encore. J’ai pensé que tu souhaiterais le faire.

	Aktéos soupire encore de fatigue.

	— Je n’en aurai pas la force ce soir.

	Son père réplique.

	— Il est au chaud au cachot.

	Une main se pose contre ma plaie au dos.

	— C’est beaucoup plus joli. La licorne est donc revenue.

	Tout de suite, Aktéos lui dit.

	— Orion reviendra demain pour l’apaiser.

	Leur conversation même à voix basse me pousse à ouvrir les yeux. Ma main glisse sur son épaule, avant de murmurer.

	— Est-ce que tu vas mieux ?

	Il me serre entre ses bras, en s’adressant à haute voix à son père.

	— Elle se réveille enfin.

	Je suppose donc que j’ai dormi plus longtemps que lui. Je me redresse lentement au-dessus de son corps. Ma robe n’est plus qu’un morceau de tissu difforme, pourtant je n’ai aucune honte à le regarder droit dans les yeux. Aktéos a un regard doux, il effleure ma joue.

	— Tu as meilleure mine, femme.

	Ses mains glissent ensuite sur mes cuisses. Je frémis de plaisir, tandis que le roi s’écarte en lui disant.

	— Tu en as assez fait pour elle. Pense à toi maintenant.

	Aktéos ne semble pas d’accord. Il se redresse pour m’embrasser. Puis il lui répond.

	— Sélène est ma femme. Pour lui éviter des souffrances, j’en éprouverai mille de plus.

	J’abaisse les yeux devant de telles paroles.

	— Aktéos…

	Il m’embrasse à nouveau pour me faire taire. Alors, je reste pantelante et sage devant le roi. Celui-ci lui lance.

	— Un jour, tu seras roi. Ta femme passera après le royaume.

	Triste de le réaliser, je jette un œil vers Aktéos qui me murmure.

	— Jamais.

	Ses lèvres se posent contre ma joue, puis il s’adresse à son père.

	— Cet assassin venait pour moi. Mais il ne savait pas que j’étais le prince d’Astia. Il avait ordre de me prendre Sélène et de laisser son amant pour mort.

	Surpris, le roi revient près de nous pour rugir.

	— Que dis-tu ?

	Aktéos me serre contre lui pour me cacher, avant de lui répéter ce qu’il a appris.

	— Cet homme est l’aide de camp d’Adonis Privas. Ce chien savait qu’elle était ici et il l’a envoyé pour l’enlever.

	Précieusement, il me comprime contre lui, en ajoutant avec hargne.

	— Nous avons des espions jusqu’à l’intérieur du palais ! Il savait même dans quelle chambre elle dormait !

	Son corps est couvert de mon sang. Je ferme donc les yeux pour ne pas le voir, tellement cela me rappelle ma souffrance passée. Je laisse échapper quelques larmes qu’Aktéos interprète mal.

	— Elle a terriblement peur de lui. Lorsqu’elle a reconnu cet homme, elle est devenue blême. Je n’ose imaginer ce qu’il lui a fait subir. Les marques sur sa peau ont nourri ma haine pendant une année. Alors, je tuerai ce chien !

	Devant ces paroles guerrières, son père reste ferme.

	— Cette femme est la cause de cette guerre. Si tu agissais en roi, tu la livrerais comme j’ai voulu le faire.

	Aussitôt, tout mon corps se met à trembler d’effroi. Mais Aktéos pousse un hurlement.

	— Jamais !

	Il me brise entre ses grands bras.

	— Si j’étais arrivé un jour plus tôt, j’aurais tué ce chien et nous n’en serions pas là !

	Amer, le roi lui rappelle cependant.

	— Quarante contre cent ? Tu serais mort avec eux.

	Aktéos bondit en me laissant sur le lit.

	— Est-ce que tu avoues m’avoir volontairement conduit en erreur ?

	Je ferme ma robe en comprenant la même chose que lui. Il a sacrifié ma famille pour que son fils n’intervienne pas à temps. Aktéos le bouscule.

	— Réponds-moi ! M’as-tu trompé ?

	Le roi reçoit ses coups, avant de hurler en retour.

	— Tu es mon unique fils ! Tu es mon héritier ! Si ta femme devient un problème ingérable, je la livrerai à Privas en échange d’un nouveau traité. Il aura sa putain et nous retrouverons la paix, car il sera apaisé.

	Choquée, je m’assieds sur le bord du lit pour intervenir.

	— Pourquoi ? Mon père était votre ami…

	Des milliers de larmes roulent sur mes joues, Aktéos me dévisage, avant de rugir.

	— Tu les as sacrifiés ! Oui, tu as toujours eu l’intention de la sacrifier ! Si elle n’avait pas pris la fuite, Adonis aurait obtenu ce qu’il voulait et il serait reparti chez lui ! C’était donc ça ta stratégie ! Tu me dégoûtes !

	J’abaisse la tête, car tout ce tien. Le roi ne répond rien à ses accusations. Alors, Aktéos se jette sur son épée.

	— Pourtant, tu devais le savoir ! Oui, tu le savais que je la voulais ! Son père avait dû te le dire ! Malgré cela, tu lui as offert !

	Froid, il lui dit.

	— C’est de la politique, Aktéos. Une femme contre mille. Le calcul est rapide. Je savais qu’en attaquant la maison d’Agrippas, il trouverait ce que son fils désirait. Il aurait eu son Astiate et il serait rentré chez lui.

	Je cache mon visage entre mes mains tandis que j’entends Aktéos hurler de rage.

	— C’est trop tard, à présent ! Elle m’appartient ! Il est hors de question que tu me la prennes !

	Son père lui lance.

	— Si tu veux être roi et décider pour le royaume, il te faudra me tuer.

	Je relève la tête pour voir Aktéos se jeter sur lui.

	— Mon père m’a appris des valeurs, mais il n’en respecte aucune !

	Le roi se défend aussitôt. Aktéos est encore trop faible. Pourtant, ses coups semblent puissants tellement il est furieux.

	— Si pour la garder je dois te couper la tête, je n’hésiterai pas !

	Je bondis hors du lit pour m’interposer.

	— Non, Aktéos !

	Je m’accroche à son dos et il rugit.

	— Lâche-moi, femme !

	Je plante mes ongles dans sa chair en le conjurant.

	— Ton père ne pensait qu’au bien d’Astia !

	Enragé, Aktéos arrache mes mains pour me répondre.

	— Construire un royaume sur le mensonge, ce n’est pas la meilleure solution !

	Effrayée devant sa colère, je fixe le roi qui s’apprête à se défendre.

	— La folie de la passion t’emporte !

	Je me précipite pour me placer entre eux. Je protège Aktéos de mon corps alors que l’épée du roi va le toucher. Par réflexe, il me soulève pour que nous reculions ensemble.

	— Sélène !

	Tremblante, je m’accroche à lui en le suppliant.

	— Mon amour… Il faut que l’on se batte, mais pas contre notre peuple…

	Ses yeux m’étudient longuement avant qu’il ne jette son épée pour m’enlacer entre ses bras vigoureux. Un long silence s’installe dans la chambre. Aktéos me berce contre lui, comme s’il avait peur que je disparaisse. Je lui murmure.

	— Tuons Adonis Privas et repoussons les Aetoniens.

	Il souffle comme un bœuf, avant d’embrasser mon crâne. Le roi a tout entendu de mes paroles. Alors, lorsqu’il voit que son fils va céder, il lui dit.

	— Cette femme est de bon conseil. Retourne ta haine contre tes adversaires.

	Aktéos réplique avec fureur.

	— Tu l’as donné en pâture à ces chiens ! L’ennemi de notre couple, c’est toi !

	Il n’a pas tort, pourtant son père lui apprend sombrement.

	— Quand tu auras un fils, tu me comprendras.

	Fâché, Aktéos répond.

	— J’ai une épouse et elle portera mes fils. Alors, je ne comprends rien à cette politique que tu appliques. Pour elle, pour mes futurs enfants et pour mes sujets, j’aurais levé notre armée pour détruire ces vermines qui en voulaient à nos femmes. Jamais je n’aurais agi dans le mensonge comme tu l’as fait. Notre peuple repose sur la fierté et la discipline. Mais tu as été aussi fourbe qu’un Aetonien.

	Il est dur. Il va même trop loin. Alors, je tente de l’apaiser.

	— Aktéos…

	Il me coupe immédiatement.

	— Tais-toi ! C’est à lui que je m’adresse.

	Son père reste impassible face à ses cris. Je le pousse donc en retrait, bien qu’il ne veuille pas bouger.

	— Calme-toi !

	Hors de lui, il saisit mes cheveux pour que nos regards se fixent l’un sur l’autre. Puis il me lance durement.

	— Veux-tu que j’applique son plan ? Souhaites-tu que je te livre à ce chien pour qu’il te viole et qu’il te torture ?

	Mes yeux deviennent des grandes billes pleines de larmes. Je lui réponds tendrement.

	— Je me tuerai si tu fais cela. Cette fois, je viserai le cœur.

	Mes lèvres tremblent lorsque j’ajoute.

	— Alors, si pour sauver Astia je dois…

	Son regard m’immobilise. Si je prononce ces mots, il va m’en vouloir toute l’éternité. Cependant, je pense à notre peuple et je me laisse tomber contre lui, en gémissant.

	— Je me sacrifierai pour protéger des familles.

	Aktéos me jette sur le sol en hurlant.

	— Assez ! Tais-toi !

	Cela recommence. Il va encore me haïr. Je me mets en boule et je masque mes oreilles pour ne plus écouter ses cris.

	Mes battements de cœur s’accélèrent dangereusement. Je ne veux pas mourir et encore moins être livrée à Adonis Privas. Mais si pour notre peuple, je dois le faire, je ne peux pas refuser de me sacrifier. J’ai vu l’horreur. J’ai vu ce qu’ils ont fait à des nourrissons. Comment pourrais-je rester sagement blottie dans tes bras alors qu’ils font ce genre de choses à des enfants ? Je t’aime à en mourir. Donc pour ton royaume, pour la paix que tu obtiendrais, pour les enfants que tu aurais avec une autre, je donnerai ma vie sans hésitation…
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	Aktéos hurle comme un enragé depuis plusieurs minutes lorsque son père lui indique froidement.

	— La femme que tu désires tant protéger, tu es le premier à la blesser.

	Un court silence suit. Je lève les yeux vers Aktéos, qui se décompose en me regardant en boule sur le sol.

	— Sélène…

	Il réalise ce qu’il a fait. Il tombe à genoux près de moi et il me soulève pour me coller à son cœur.

	— Non… Ne me crains pas.

	Je suis tremblante entre ses bras. J’ai tellement peur qu’il me rejette que je lui dis.

	— Ne me quitte pas.

	Il me serre fort contre lui, en niant ce fait.

	— Jamais, mon amour.

	Son père soupire.

	— Tu es incohérent, Aktéos. Tu dis vouloir la protéger, mais tu la brutalises et tu la terrifies comme Adonis. Cette femme est une chose autant pour lui que pour toi.

	Il se met à vibrer en s’excusant auprès de moi.

	— Pardonne-moi…

	Je me redresse pour me cacher contre son cou. Alors, il couvre ma tête de sa grande main, en bredouillant.

	— Elle n’est pas ma chose. Je la chéris depuis des années.

	Je l’enjambe pour l’enlacer. Puis j’embrasse sa peau avec volupté pour l’apaiser. Il me comprime aussitôt contre lui, en s’adressant à son père.

	— Sélène est ma femme. Même si je suis en colère, je suis sûr qu’elle m’aime encore.

	Je lui confirme en me montrant audacieuse. J’embrasse le creux de son cou, puis je viens lui souffler à l’oreille.

	— Ne n’abandonne pas, mon amour.

	Il frémit, en m’écartant de ses bras pour essuyer mes larmes.

	— Tu ne m’en veux pas…

	Je remue la tête puis je prends ses lèvres avec ardeur. Aussitôt, il vibre et il me caresse langoureusement. Il gémit même lorsque je le laisse respirer.

	— Je tiens si fort à toi.

	Le roi approche puis il lui fait remarquer.

	— Maintenant qu’elle est tienne, je ne peux bien entendu plus la livrer. Je l’ai fait princesse d’Astia par ta faute. Jamais je ne pourrai abandonner la fiancée de mon fils. Ce serait le déshonneur complet. Réfléchis un peu, avant de t’emporter si vivement. La passion te rend déraisonnable.

	Cependant, Aktéos me dévore de ses yeux passionnés, en lui demandant.

	— As-tu déjà aimé aussi intensément ?

	Sec, il lui apprend.

	— J’ai épousé la femme que j’aime.

	Il relève les yeux vers lui, puis il lui dit.

	— Comment a-t-elle pu essayer d’assassiner ma femme ? Sélène a vécu l’enfer par sa faute.

	Je le parcours de baisers. Je suis folle de faire cela devant le roi, mais j’ai eu tellement peur qu’il me rejette que je veux sa peau. Je m’agite contre lui fiévreusement, tandis qu’il me comprime en attendant la réponse de son père.

	— Ta mère ne cesse de pleurer aussi. Elle souffre de son geste, car elle croit que tu ne lui pardonneras pas.

	Aktéos soupire. Puis il me contient d’un murmure.

	— Calme-toi, fille d’Agrippas.

	Je me fige toute haletante. Puis je tombe contre son épaule. Je suis pourpre de gêne lorsque je croise le regard du roi. Il s’adresse encore une fois à son fils.

	— Dors une nuit de plus. À l’aube, j’aurai besoin de toi et pas dans cet état lamentable. Heureusement que ce qui se passe entre ces murs n’en sortira pas.

	Doucement, Aktéos se relève en me tenant contre lui. Puis il répond à cela.

	— Je suis secoué, mais ce ne sera plus le cas au lever du soleil. Après avoir dormi, j’aurai repris des forces. Ce que tu as vu cette nuit ne se reproduira pas en public.

	Je l’étreins et il dépose un baiser contre mes cheveux, en ajoutant.

	— Quant à ta femme, j’y réfléchirai. J’ai pris son acte comme une trahison. Elle l’a frappé en plein dos, en espérant avoir son cœur. C’est difficilement pardonnable.

	Je ferme les yeux pour ne pas me souvenir de cette affreuse douleur. Mais mon corps en tremble malgré moi. Aktéos lui décrit une nouvelle fois ce qu’il a ressenti.

	— Elle mourrait dans mes bras. Sans Orion, je l’aurai perdu de la main de la femme qui m’a mis au monde. Tu n’as aucune idée de la douleur que cela provoque de sentir la personne qui t’est la plus précieuse souffrir et périr alors que tu la serres contre toi.

	Je dépose un baiser sur son torse, en consolation. Mais le roi lui répond d’un souffle.

	— Je t’ai vu mourir aussi.

	Aktéos réplique.

	— Mais je n’étais pas dans tes bras comme elle était dans les miens. Mon sang n’éclaboussait pas ton visage et ta tunique. Tu ne ressentais pas mes à-coups désespérés pour m’accrocher à la vie. Tu m’as regardé mourir de loin.

	Cela me fait trembler, une nouvelle fois. J’ai aussi éprouvé cela, le jour où je me suis sacrifiée pour lui. Aktéos précise.

	— Sélène l’a vécu. C’est pour cela qu’elle a perdu la tête quand tu nous as séparés. Moi, cela fait deux fois que je la tiens mourante entre mes bras. Je ne veux pas que cela se reproduise. Alors, dès que j’aurai pris du repos, je vais partir massacrer ces chiens. En commençant par celui qui se trouve au cachot. Je lui ferai cracher la vérité et toutes les informations dont j’ai besoin pour fracasser le crâne d’Adonis Privas de mes mains.

	Je relève les yeux vers lui alors il abaisse les siens. Puis il me lance avec ferveur.

	— Je les tuerai, lui et tous les siens sur notre territoire. Voici ma réponse à leur violation du traité. Si j’étais roi, je l’aurais déjà fait l’année dernière, avant leur attaque.

	À mesure que son père approche, Aktéos me serre contre lui. Lorsqu’il est dans mon dos, le roi lui dit.

	— Va parler à ta mère, avant notre départ de la cité. Nous ferons ce que tu projettes. De toute manière, cette vermine s’est incrustée trop profondément dans mon pays. Il faut l’exterminer.

	Presque soulagée de l’entendre, je deviens molle entre ses bras. Aktéos me soulève par les cuisses pour venir me déposer sur le lit délicatement.

	— Sélène est encore trop faible pour me suivre. J’ai besoin de quelques jours de plus pour qu’elle s’en remette.

	Il cache mon corps comme il peut. Puis il le découvre à nouveau en le caressant langoureusement.

	— Cette femme, je la veux depuis mes dix-sept ans. Adonis Privas ne me la prendra pas une seconde fois.

	Il lève les yeux en direction de son père et il lui confirme.

	— Toi non plus, tu ne me la prendras pas. Je n’ai plus confiance. Je ne la laisserai pas au palais. Elle me suivra au combat. Elle sait se battre. De plus, le pacte avec Orion nous protégera. Il a soif de découverte. Alors, je vais lui offrir ma victoire.

	Son père le reprend.

	— Ta victoire ?

	Aktéos se lève et il lui fait face.

	— Oui, ma victoire. C’est moi qui mènerai nos hommes au front. C’est mon combat.

	Sévère, le roi me regarde puis il s’adresse à moi.

	— Qu’as-tu fait de mon fils ?

	Surprise, je me redresse tandis qu’Aktéos répond à ma place.

	— Je suis le même. Je ne suis simplement plus aussi docile qu’autrefois. Je l’étais pour gravir les échelons afin de pouvoir me marier avec elle quand je m’en serai senti digne.

	J’avale difficilement ma salive, car le roi ne me quitte pas des yeux.

	— En es-tu digne, à présent ? Tu n’as même pas l’âge d’être en couple.

	Orgueilleux, Aktéos lui décrit sa façon de voir les choses.

	— Je suis devenu la plus jeune tunique pourpre d’Astia dans le seul but qu’elle me remarque. Je t’ai servi fidèlement pour qu’en retour tu me donnes ce que je souhaitais. Le destin a juste accéléré les choses et il les a compliqués.

	Je me lève pour venir me blottir contre lui. Je suis éperdument amoureuse. Aktéos m’accueille contre lui, en glissant sa main sur ma hanche nue.

	— Orion dit qu’elle m’était destinée. Elle est en quelque sorte mon âme sœur.

	Stupéfiée, je lève les yeux vers lui. Sa main vient se poser contre ma joue et il me murmure.

	— C’est ce que tu es sans nul doute.

	Il se penche pour prendre mes lèvres. Son autre main me comprime contre lui avec un certain désir. Son père répond à tout cela.

	— Soit. Mais garde cela pour ton intimité. Les Astiates ne doivent pas montrer leurs sentiments si vivement.

	Mais il ne l’écoute déjà plus. Il m’embrasse à en perdre haleine tout en me serrant si fort contre lui que j’ai l’impression qu’il veut que nos corps fusionnent. Le roi finit par s’éclipser, en déclarant avant son départ.

	— Demain, reprends ta place de prince et de fantassin. Profite de la nuit pour être sentimental.

	Aktéos quitte mes lèvres pour lui répondre.

	— J’irai parler à ta femme. Mais elle devra s’excuser auprès de la mienne pour la souffrance qu’elle lui a infligée.

	Je suis pourpre de gêne, tellement ce baiser était charnel. Son père ferme la porte, en concluant.

	— Elle le fera.

	Nos lèvres se rencontrent encore une fois. Aktéos m’hypnotise de son charisme et de ses caresses.

	Je t’appartiens. Oui, que ce soit du fait des cieux ou de nos sentiments, je me sens liée à toi plus que jamais depuis mon retour. Ton affection gonfle mon cœur de bonheur. Il explose malgré nos soucis. J’oublie tout lorsque nos lèvres se caressent ainsi. Je suis tellement amoureuse…
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	Nous échangeons de brûlants baisers depuis plusieurs minutes. Aktéos me serre contre lui au point que je le désire. Mais je m’écarte finalement de ses lèvres bien qu’il s’en plaigne d’un gémissement.

	— Sélène…

	Pourtant, je retrouve aussitôt son contact en le parcourant de baisers voluptés. Je reproduis ce qu’il fait avec mon corps sur le sien. Mes mains glissent audacieusement sur ses hanches, ce qui le fait vibrer.

	— Tout doux…

	Cependant, il adore cela puisqu’il me serre contre lui. Je l’attise, puis je m’éloigne doucement pour prendre sa main. Surpris, il se plaint encore.

	— Où vas-tu ?

	Je le conduis vers le lave-mains. Mais il m’attrape vigoureusement pour me caresser sensuellement.

	— Reste ici…

	Je frémis de plaisir au contact de ses mains. Lentement, il retire ma robe pour que je sois nue entre ses bras.

	— Aktéos…

	Je suis frétillante de désir lorsque je me retourne avec l’éponge à la main. Il me dévore du regard et je commence à laver le sang qui se trouve sur son corps. L’eau froide le fait tressaillir. Mais également gémir de bien-être. Je me frotte à lui, tout en retirant la moindre goutte de mon sang maculant sa peau. Il me tire brusquement et il me murmure à l’oreille.

	— À quoi joues-tu ?

	Je mouille son visage en représailles. Mais il sourit en attrapant l’éponge.

	— Tu veux jouer, alors jouons !

	Il me soulève pour me poser sur le meuble. Je rougis, tandis qu’il commence par nettoyer grossièrement ma joue.

	— Tu en as partout !

	Voici ce qu’il me dit, en me parcourant également de baisers. Je tremble de plaisir lorsque l’éponge glisse sur mes seins. Aktéos me torture. Je geins à mon tour.

	— Arrête…

	Mais il fait le contraire. Il mouille à nouveau l’éponge, puis il nettoie mon dos, en me fixant avec intensité. Prise d’une folie soudaine, je me jette sur ses lèvres avec ardeur. Aktéos me tire sur le bord du meuble pour me coller à lui. Puis il me repousse pour parfaire son œuvre.
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